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dans  la  forme  de  l'unie;  celle-ci,  au  lieu  d'être  renflée  dès  la  base,  est  au
contraire  rétrécie  en  entonnoir,  ne  s'élargit  qu'insensiblement ,  de  sorte  que
sa  plus  grande  largeur  est  à  son  ouverture  qui  offre  un  bourrelet  épais  et
des  stries  transverses  très  nombreuses ,  régulières ,  etc.  »

Les   urnes   des   feuilles   inférieures   présentent   une   forme   sensiblement
différente;  elles  sont  renflées  en  ampoules  et  munies  de  côtes  faisant  saillie
extérieurement  sous  forme  d'ailes  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  les  ascidies  sont
bien  distinctes  de  celles  du  N.  distilla  toria ,  plus  ou  moins  renflées  à  la  base
et  de  forme  générale  cylindrique.

Les  caractères  différenciels  de  ces  ascidies  consistent  dans  la  forme  du
péristome,   qui   est   dilaté   postérieurement   jusqu'à   atteindre   i3-i4   milli-

mètres de  hauteur  chez  N.  madagascariensis,  tandis  que  les  anneaux  cle  cet
organe  ont  à  peu  près  le  même  diamètre  (2  millimètres)  sur  tout  le  con-

tour de  l'urne,  chez  N.  distillatoria ,  dans  la  disposition  des  glandes  à  la
surface  de  l'opercule,  glandes  généralement  assez  larges  et  éparses  dans
la  première  espèce,  presque  toujours  plus  petites  et  plus  nombreuses  dans
la  seconde.

Enfin   les   anthères   sont   généralement   en   plus   grand   nombre   chez
N.  madagascariensis  et   disposées  assez  nettement  en  deux  séries,   tandis
qu'elles  sont  unisériées  chez  N.  distillatoria.

Le  Nepenthes  de  Madagascar  est  représenté  dans  l'herbier  du  Muséum
par  une  série  d'échantillons  très  typiques  :

Gommerson,   Lantz,   1882;   Humblot,   1  883   (ascidies   normales   et   asci-
dies en  forme  d'ampoule).  —  R.   Baron,  1889  (^x  herbario  Musei  Bri-

tannici,  avec  les  deux  formes  d'ascidies).
J'ai   trouvé   en   outre   deux   échantillons   provenant   de   Humblot   (1880)

portant  le  n°  4oo,  présentant  seulement  des  inflorescences  maies,  tout  à
fait  comparables  au  N.  madagascariensis  type ,  sauf  pour  la  forme  des  asci-

dies ;  celles-ci  sont  intermédiaires  entre  les  ascidies  de  l'espèce  type  et  du
N.  distillatoria.  L'urne  se  renfle  rapidement  à  la  base  et  prend  une  forme
générale  cylindrique  très  accusée  et  très  différente  de  la  forme  en  enton-

noir; l'orifice  forme  d'ailleurs  postérieurement  une  sorte  de  col,  correspon-
dant à  la  partie  très  dilatée  du  péristome,  comme  dans  l'espèce  type;  les

glandes  de  l'opercule  sont  aussi  très  clairsemées.
Nous  en  ferons  le  N.  madagascariensis  var.  cylindrica.
L'intérêt  de  cette  forme  est  d'établir  un  lion  plus  étroit  entre  èmi  es-

pèces affines,  résultant  probablement  d'une  même  souche  préexistante
sur  l'ancien  continent  indo-malgache.

N.  madagascariensis,   var.   cylindrica  Dubard.

Caulis,  foliorum,  florumque  signis  sicut  in  N.  madagascariense  ;  ascidiis  cylin-
dricis,  basi  obscure  inflatis,  costis  exalatis,  ore  postice  in  collum  brève  producto;
peristomio  postice  dilatalo,  creberrime  annulato;  operculo  cum  glandulis  sparsis.
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Le  N.   Pcrvillci,   formant   à   lui   seul   la   section  Anourosperma ,   caractéri-
se'c  par  des  graines  dépourvues  d'appendices,   est  considéré  actuellement
comme  caractéristique  de  Malié  des  Seychelles;  cependant  j'ai  relevé  dans
l'herbier  du  Muséum  un  échantillon  de  cette  espèce  recueilli   par  Bojer  à
Madagascar,  malheureusement  sans  indication  de  localité;  il  est  à  supposer
que  celle  plante  a  simplement  été  introduite  à  Madagascar  et  que  l'échan-

tillon unique  en  question  provient  plus  ou  moins  directement  de  cultures.

Fifj.  1.  —  Nrpenlkcs  madagascariensis.

I.  Ascidie  normale.  — ■  II.  Ascidie  delà  base.  —  III.  Ascidie  de  la  variété  cylindrica,
i/3  gr.  nat.

II.   Nepenthes   de   Nouvelle-Calédonie.

Jusqu'à  présent,   une  seule  espèce  a  été  décrite  en  Nouvelle-Calédonie;
c'est   le   N.   Vieillardi,   Hooker(1);   elle   appartient   à   la   section  Eunepenthes,
présente  des  inflorescences  en  grappes,  des  feuilles  étroites,  sessiles,  demi-
amplexicaules  ,   à   limbe   décurrent,   des   ascidies   de   taille   moyenne   et   de
forme  variable,   tantôt   renflées  en  forme  d'ampoules  avec  ailes   longitudi-

nales dentées,  tantôt  ventrues  à  la  base  et  de  forme  générale  cylindrique,
tantôt  en  forme  d'entonnoir;  le  périslome  est  étroit,   de  diamètre  régulier
dans  toutes  ses  parties;   l'opercule  porte  parfois   de  grosses  glandes  peu
nombreuses,   parfois   il   est   constellé   de   petites   glandes.   Cette   espèce  est
représentée  dans  l'herbier  du  Muséum  par  un  grand  nombre  d'échantillons,
recueillis  par  plusieurs  voyageurs ,  dans  des  localités  très  diverses ,  sur  l'ile
des  Pins  ou  sur  la  grande  Ile.  Quoique,  en  général,  les  Nepenthes  soient
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des  plantes  de  terrains  humides,  elle  est  signalée  simultanément  dans  les
plaines  au  bord  des  étangs,  sur  les  collines,  et  même  à  des  altitudes  assez
élevées,  jusqu'à  800  mètres,  dans  des  terrains  ferrugineux  et  arides;  elle
présente  des  tiges  rampantes  ou  sarmenteuses  et  donne  parfois  des  formes
rabougries;  elle  fleurit  d'août  à  novembre.

Pancher,   i858-i86o,   n°   As>3.   —   Ile   des   Pins.
Vieillard,   i855-i86o,   n05   1121,   2161.  —   Ile   des   Pins;   Nouvelle-Ca-

lédonie, Diané.
Balansa,   1868-1871,   n°   3079.   —   Collines   herbeuses   situées   au   Nord

de  la  Conception,  3oo  mètres  d'altitude  :
N°   2769.   —  Versant   méridional   du   mont   Mou;   '
N°  1029.   —  Collines  argilo-ferrugineuses  et   arides  situées  au  Nord-Est

de  Saint-Louis;  —  N°  1029*.  —  Collines  situées  près  de  Bourail;
N°  3628.  —  Collines  éruptives  de  la  vallée  du  Dolio;
N°  6o3.  —  Bords  des  marais  donnant  naissance  à  la  petite  rivière  située

au  nord  de  l'établissement  de  la  baie  de  Prony.
Germain,   1  87  4-i  876.   —  Plateau   de   l'île   des   Pins,   Nouvelle-Calédonie.
Brousmiche,   1881,   n°   731.   —   MontRoghi:   altitude,   5oo   à   800   mètres

en  sol  aride.
De  Pompery.  —  Hauteur  d'Azaro;  baie  N'Go,  terrains  ferrugineux.
Cette  espèce,   étant  donnée  la  variabilité  de  son  habitat,   a  dû  donner

naissance  à  des  formes  fixées;  d'après  les  échantillons  de  l'herbier  du  Mu-
séum, je  ne  vois  guère  la  possibilité  de  caractériser

qu'une  seule  variété,  correspondant  aux  nos  100  et  211
de  l'herbier  Deplanche.

Les   feuilles   sont   relativement   très   larges   (65   milli-
mètres de  large  sur  2/10  millimètres  de  long),  aux  trois

quarts  amplexicaules ,  avec  5  paires  de  nervules  longi-
tudinales bien  marquées;  les  ascidies  mesurent  i3  cer.-

timètres  de  long;  elles  sont  ventrues  à  la  base,  cylin-
driques sur  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  munies

de  2  côtes  dentées  bien  développées.  L'orifice  est  large-
ment ouvert,  pourvu  d'un  péristome  régulier,  ha  ut  de

1  miliim.  5.

Nous  en  ferons  le  N.  Vieillakdi  var.  Deplanchei  Bu-  Fig.  a.  —  Ascidie  du
bard.   N.   Vieillardi   var.

„     „   „   .     .     ...     AT        ...     ,.    <•   ...   ,   Dcplanches.
Caulis  florumquc  signis  sicut  in  JN.  Vieillardi;  iolns  latio-       x  &  ffp  nat

ribus  basi  lata  3/A  amplexicauli  decurrente  ;  10  nervis  mani-
festis  in  longitudinem  ;  ascidiis  elongalis  basi  inflata,  parte  superiore  cylindracea,
costis  dénia lo  alatis;  ore  ovato,  peristomio  postice  non  dilalato,  annulis  confertis.

D'autre  part ,  un  des  échantillons  de  l'herbier  Pancher  présente  des  carac-
tères assez  spéciaux  pour  constituer  une  espèce  nouvelle.  Les  tiges  sont

Muséum.   —   xn.   5
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rampantes  ou  sarmenteuses ,  atteignant  1  m.  5o  de  long;  les  épis  sont  bru-
nâtres; la  forme  des  feuilles  et  les  caractères  de  l'ascidie  sont  conformes

au  N.  Vieillardi  type.
Dans  l'inflorescence  mâle,   l'axe,   les  pédoncules  floraux  et  les  colonnes

staminales  sont   plus  trapus  que  dans  le   type;   mais   les   principales  diffé-
rences résultent  de  l'inflorescence  femelle  et  du  fruit.

Fig.  3  .

I.  Influorescence  fructifiée  de  N. [Vieillardi.  —  II.  Influorescence  fructifiée
de  N.  Montrouzierii.  a/5  gr.  nat.

Cette   inflorescence  est   plus   courte,   plus   ramassée  et   plus   dense;   ceci
résulte  de  ce  que  les  pédoncules  floraux  sont  plus  courts  et  insérés  plus  près
les  uns  des  autres  ;  l'inflorescence  est  arrondie  à  l'extrémité  au  lieu  de  se
terminer  en  pointe.  Les  pièces  du  calice  sont  beaucoup  moins  développées,
enfin  le  fruit  n'atteint  qu'une  longueur  de  12  millimètres  (au  lieu  de  i5  à
20  millimètres  chez  le  type);  il  est  ovoïde  au  lieu  de  présenter  une  sorte
d'étranglement   vers   l'extrémité,   qui   n'est   point   débordée   par   le   plateau
stigmatique;  les  valves  sont  tronquées  à  l'extrémité  et  la  capsule  est  moins

anguleuse.

Nous  en  ferons  le   N.   Montrouzierii   nov.   sp.   Dubard.

Gaulis,  foliorum  ascidiarumque  signis  sicutin  N.  Vieillardi;  inflorescentiœ  mas-
culœpedunculo,  florum  pedicellis,  columnis  stamineis  crassioribus.  Feminea  inflores-
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centia  compacta,  breviore,  apice  rotundata.  Gapsuia  breviore,  12  millim.  longa,
ovoïdea,  sine  terminaii  strangulatione  ;  valvis,  apice  truncatis,  disco  stigmatoïdeo
non  exspatiatis.

Herbier  Pancher.

Sur   la   dureté   des   minéraux,

par   m.   p.   gaubert.

Malgré  son  manque  de  précision,  la  dureté  est  un  des  caractères  phy-
siques les  plus  appréciés  pour  la  détermination  des  minéraux,  aussi  est-il

nécessaire  de  connaître  sa  valeur.  Cette  dernière  peut  être  approximative-
ment déduite  du  volume  moléculaire  de  la  substance  considérée.  En  effet ,

Kengott (1)  a  émis  l'idée  que  la  dureté  d'un  corps  était  d'autant  plus  grande
que   la   distance   des   molécules   composant   le   cristal   était   plus   petite,   et
Scbrauf(2)  a  fait   remarquer  que,   si   l'on  considère  la  série  des  mélanges
isomorphes ,  la  dureté  décroît  quand  ie  volume  moléculaire  augmente.  Cet
auteur  a  considéré  la  série  des  carbonates  rhombiques  et  quelques  sulfures
cubiques ,  qui  ne  sont  pas  tous  isomorphes  entre  eux.  M.  P.  Jannettaz (3),
en   étudiant   quelques   corps   simples   (plomb,   étain,   cadmium,   or,   argent,
zinc,   platine,   cuivre),   a   constaté  qu'ils   se  rangeaient  de  telle  sorte  qu'ils
sont,   par   rapport   à   la   dureté,   précisément   dans   l'ordre   inverse   où   se
placent   les   valeurs   de  leurs   volumes  atomiques,   si   l'on  tient   compte  de
l'intervalle  qui   sépare,   sur  l'échelle  des  températures,   celle   à   laquelle  on
opère   de   celle   à   laquelle   fond   le   corps.   Plus   tard,   M.   Rydberg(4>,   en
s'appuyant  sur  des  résultats  connus ,  a  montré  les  relations  existant  entre  les
courbes  de  dureté,  des  points  de  fusion  et  des  poids  atomiques  des  corps
simples.

Dans  cette  note ,  je  désire  appeler  l'attention  sur  l'influence  que  les  di-
vers composants  exercent  sur  la  dureté  des  substances  cristallisées ,  appar-

tenant aux  mêmes  séries  isomorphes.  Ce  fait  peut  être  facilement  mis  en
évidence  par  la  considération  de  quelques-unes  de  ces  dernières ,  mais  je  vais
me  borner  à  n'examiner  que  l'action  de  quelques  métaux.

Dans  la  série  des  carbonates  rhomboédriques  (RGO3),  la  magnésite  et  la
smithsonite,  dont  la  dureté  est  à  peu  près  égale,  rayent  les  autres  carbo-

nates qui  se  rangent  ainsi  d'après  le  caractère  qui  nous  occupe  et  d'après  sa

(1)  Kenngott,  Jahrb.  d.  geol.  Reichsanstalt ,  Vienne,  i852.
(2)  A.  Schrauf,  Pogg.  Ann.,  t.  GXXXIV,  1868,  p.  A22.
(3)  Paul  Jannettaz,  Congrès  pour  l'avancement  des  Se,  1895.
(4)  J.-R.  Rydberg,  Zeitsch.  f.  phys.  Ch.,  t.  XXXIII,  1900,  p.  353.
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valeur   décroissante   :   sidérose,   dialogite,   calcile.   Par   conséquent,   les   mé-
taux se  disposent  dans  l'ordre  suivant  :

Mg,   Zn,   Fe,   Mn,   Ca.

Il  est  maintenant  intéressant  de  voir  si  cet  ordre  se  retrouve  dans  les
autres  séries  et,  en  particulier,  dans  celles  des  spinelles,  des  grenats,  etc.

m
Les   spinelles,   dont   la   formule   est   R"R204   (avec   R"   =   Mg,   Fe,   Zn,   et

R'"  =  Al,  Fe,  Gr),  offrent  la  même  règle,  si  on  considère  l'élément  R".  On
sait  en  effet  que  le  spinelle  magnésien  est  plus  dur  que  la  gahnite  qui,
elle-même,  raye  la  hercvnite.  Quant  à  l'élément  triatomique,  les  métaux  se
rangent  dans  l'ordre  suivant  de  dureté  décroissante  :  Al ,  Fe ,  Gr.

Dans  la  série  dès  grenats  dont  la  composition  correspond  à  la  formule
R"R"'2(Si04)3,   les   métaux   bivalents   et   trivalents   se   disposent   respective-

ment, par  rapport  à  la  dureté  qu'ils  donnent  au  cristal,  comme  dans  les
spinelles.  Il  en  est  de  même  dans  toutes  les  séries  isomorphes  qu'on  peut
considérer;  ainsi  le  corindon  est  plus  dur  que  le  fer  oligiste.  En  outre, celte
règle  s'applique  non  seulement  aux  séries  isomorphes,  mais  aux  composés
ayant   une   formule   identique   sans   cristalliser   dans   le   même  système.   La
cymophane,  dont  la  formule  est  celle  des  spinelles  (Gl  Al2  O4),  est  beaucoup
plus   dure   que   la   gahnite   (ZnAl204),   grâce   à   la   présence   du   glucinium,
qui  donne  aussi  à  la  phénacite  (Gl2  Si  O4)  une  dureté  plus  grande  que  celle
de   la   willemite   (Zn2Si04),   isomorphe   avec   celte   dernière.

On  pourrait  citer  un  grand  nombre  d'autres  exemples.
Je   ferai   remarquer  que  ce  ne  sont   pas  les   métaux  les   plus  durs  qui

donnent  aux  composés  la  plus  grande  résistance  à  la  rayure.  En  effet,  les
métaux  dont  il  a  été  question  se  rangent  dans  l'ordre  suivant  :

Métaux   bivalents   :   Mn   (6),   Fe   (4.5)  ,   Zn   (a.5),   Mg   (a.5),   Gu   (i.5);
Métaux   trivalents   :   Gr   (9),   Fe   (A.5),   Al   (3).
Comme  je  l'ai  fait  remarquer,  la  dureté,  appréciée  seulement  par  la  ré-

sistance à  la  rayure,  est  une  propriété  bien  mal  définie.  H.  Hertz (1)  a  essayé
de  lui  donner  un  sens  physique  et  il  la  définit  ainsi  :  la  dureté  est  la  limite
d'élasticité  correspondant  à  la  pression  exercée  sur  une  surface  plane  de  ce
corps  par  une  sphère  de  même  nature  et  de  rayon  déterminé.  Mais,  mal
satisfait  de  ses  expériences,  H.  Hertz  abandonna  le  sujet  repris  plus  tard  par
Auerbach(2),  qui  modifia  légèrement  la  définition  de  Herlz  :  La  dureté  d'un
corps  est  la  valeur  limite  de  la  pression,  rapportée  à  l'unité  de  surface  au
centre  de  la  surface  de  contact  de  la  sphère  considérée  par  H.  Herlz.

La   détermination   de   la   dureté   en   valeur   absolue   par   la   méthode   de
M.  Auerbach  demandant  la  préparation  de  boules  sphériques  du  corps  à

(1)  H.  Hertz.  Verh.  Berl.  phys*  Gùs.,  1882,  p.  67.
«  F.  Auerbach,  Wied.  Ann.,  t.  XL11I,  1891,  p.  Gi.
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